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AVANT-PROPOS


Quand Mandy Brown, Jason Santa Maria et moi-même avons fondé A Book Apart, un sujet nous préoccupait plus que les autres. Un seul auteur pouvait s’y attaquer.


Rien, pas même l’arrivée des « vraies » polices de caractères ni de CSS3, n’avait agité la communauté du web design standardisé comme l’arrivée imminente de l’HTML5. Née des dissensions provoquées par la lenteur et les politiques du W3C, conçue pour un Web d’applications et pas uniquement de documents, cette nouvelle édition de la lingua franca du Web a à la fois excité, énervé et désorienté la communauté des web designers.


Comme il l’a prouvé avec le DOM et JavaScript, Jeremy Keith possède un talent unique qui lui permet d’illuminer l’HTML5 et d’aller droit à l’essentiel pour les besoins des designers-développeurs. C’est ce qu’il fait dans ce livre, avec le strict nombre de mots et d’images nécessaire.


Il existe d’autres livres traitant de l’HTML5, et il en paraîtra bien d’autres encore. Il y aura des livres techniques de 500 pages pour les développeurs d’applications, ceux dont les besoins ont largement aiguillé le développement de l’HTML5. Il y aura des livres secrets encore plus longs pour les créateurs de navigateurs, abordant des défis techniques que vous et moi n’aurons fort heureusement jamais à envisager.


Mais ce livre-ci est pour vous, vous qui créez du contenu sur le Web, qui utilisez ces balises pour leur sens et la sémantique, vous qui concevez des interfaces et des expériences accessibles. Ce sera votre guide de l’utilisateur d’HTML5. Son but, commun à tous les titres à paraître dans le catalogue de A Book Apart, est de démêler un sujet délicat, et de le faire vite pour mieux retourner au travail.


Jeffrey Zeldman
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	LA PETITE HISTOIRE DU BALISAGE











L’HTML est le langage unificateur du World Wide Web. Avec les simples balises qu’il contient, l’Homme a créé un réseau de documents « hyperliés », étonnamment varié, d’Amazon, eBay et Wikipedia aux blogs et sites personnels consacrés aux chats sosies d’Hitler.


L’HTML5 est la dernière itération en date de cette lingua franca. Bien qu’elle constitue le changement le plus ambitieux de notre langue commune, ce n’est pas la première fois que le format HTML est mis à jour. Ce langage évolue depuis sa naissance.


Comme le Web lui-même, l’HyperText Markup Language est une invention personnelle de Sir Tim Berners-Lee. En 1991, il écrivit un document intitulé « HTML Tags » dans lequel il proposa moins de deux douzaines d’éléments pouvant être utilisés pour écrire des pages web.


Sir Tim n’est pas l’inventeur des balises, ces mots compris entre les signes inférieur (<) et supérieur (>) ; celles-ci existaient déjà dans le format SGML (Standard Generalized Markup Language). Plutôt que d’inventer une nouvelle norme, Sir Tim comprit qu’il était préférable de construire sur les fondations existantes, une tendance qui s’observe encore aujourd’hui dans le développement de l’HTML5.


DE L’IETF AU W3C : LA ROUTE VERS L’HTML 4


L’HTML 1 n’a jamais existé. La première spécification officielle fut l’HTML 2.0, publiée par l’IETF, l’Internet Engineering Task Force. De nombreuses fonctions de cette spécification étaient tirées d’applications existantes. Par exemple, le navigateur web Mosaic de 1994, alors leader du marché, permettait déjà aux auteurs d’incorporer des images dans leurs documents à l’aide d’une balise <img>. L’élément img apparut plus tard dans la spécification HTML 2.0.


L’l’IETF fut supplanté par le W3C, le World Wide Web Consortium, qui publia les versions ultérieures de la norme HTML sur son site web http://www.w3.org. La deuxième moitié des années 1990 vit une vague de révisions de la spécification, jusqu’à la publication de l’HTML 4.01 en 1999.


À ce moment, l’HTML était à son premier tournant capital.


XHTML 1 : L’HTML EN XML


Après l’HTML 4.01, une nouvelle révision du langage, appelée XHTML 1.0, vit le jour. Le X signifiait « eXtrême », et les développeurs web devaient croiser les bras en prononçant la lettre.


Non, pas vraiment. Il s’agissait du X de « eXtensible », et la gestuelle était tout à fait facultative.


Le contenu de la spécification XHTML 1.0 était identique à celui de l’HTML 4.01 et ne comprenait aucun nouvel élément ou attribut. La seule différence résidait dans la syntaxe du langage.


Là où l’HTML offrait une grande liberté aux auteurs dans la rédaction des éléments et des attributs, le XHTML exigeait que l’on suive les règles du XML, un langage de balisage plus strict sur lequel le W3C fondait la plupart de ses technologies.


Des règles plus strictes n’étaient pas forcément mauvaises. Elles incitaient les auteurs à utiliser un style d’écriture unique. Alors que les balises et les attributs pouvaient précédemment être écrits en majuscules, en minuscules voire en un mélange des deux, les balises et les attributs d’un document XHTML 1.0 devaient être écrits en minuscules pour que celui-ci soit valide.


La publication du XHTML 1.0 coïncida avec l’essor des navigateurs compatibles avec CSS. Comme les web designers soutenaient l’émergence de normes du Web incarnée par le Web Standards Project, le XHTML, avec sa syntaxe plus stricte, semblait être un langage de balisage répondant aux « bonnes pratiques ».


Puis, le W3C publia le XHTML 1.1.


Alors que le XHTML 1.0 n’était que du HTML reformulé en XML, le XHTML 1.1 était du XML, du vrai, de l’authentique. Cela signifie qu’il ne pouvait pas être traité avec un type MIME text/html. Pourtant, si un auteur publiait un document avec un type MIME XML, le navigateur web le plus populaire du moment, Internet Explorer, ne pouvait pas l’interpréter.


C’était comme si le W3C avait perdu pied avec la réalité quotidienne de la publication sur le Web.


XHTML 2 : SAUVE QUI PEUT !


Si le personnage de Dustin Hoffman dans Le Lauréat avait été web designer, le W3C lui aurait dit un mot, juste un mot : XML.


Pour le W3C, l’HTML était fini depuis la version 4. Il commença à développer le XHTML 2, censé conduire le Web vers un nouvel horizon radieux, avec le XML pour décor.


Même si le nom XHTML 2 ressemblait à s’y méprendre à XHTML 1, ces deux langages n’avaient pas grand chose en commun. À la différence du XHTML 1, le XHTML 2 était incompatible avec le contenu existant du Web, et même avec les versions précédentes de l’HTML. Ce devait être un langage pur, affranchi du passé trouble des spécifications précédentes.


Ce fut un désastre.


LE SCHISME : WHATWG TF ?


Une rébellion se dessina au sein du W3C. On aurait dit que le consortium formulait des normes théoriquement pures sans aucun rapport avec les besoins des web designers. Les représentants d’Opera, d’Apple et de Mozilla étaient frustrés par la tournure des événements. Ils voulaient que la priorité soit accordée aux formats permettant la création d’applications web.


Le différend atteignit son paroxysme lors d’un séminaire, en 2004. Ian Hickson, qui travaillait alors pour Opera Software, proposa de développer l’HTML pour permettre la création d’applications web. Sa proposition fut rejetée.


Les rebelles désabusés formèrent leur propre groupe : le Web Hypertext Application Technology Working Group, ou WHATWG pour faire court.


DE WEB APPS 1.0 À L’HTML5


Dès le départ, le WHATWG prit une toute autre direction que le W3C. Le W3C cherche le consensus : des questions sont soulevées, débattues, puis votées. Au WHATWG, des questions sont aussi soulevées et débattues, mais la décision finale, en ce qui concerne le contenu d’une spécification, revient à l’éditeur. Cet éditeur, c’est Ian Hickson.


À première vue, la procédure du W3C semble plus juste et plus démocratique. Dans les faits, les opinions divergentes et les querelles internes peuvent freiner les avancées. Au WHATWG, où tout le monde est libre de contribuer mais où l’éditeur a le dernier mot, les choses vont plus vite. D’ailleurs, l’éditeur ne dispose pas vraiment d’un pouvoir absolu : un comité de pilotage recruté sur invitation peut opposer son veto, dans le cas improbable d’un scénario à la Docteur Folamour.


Au début, le gros du travail du WHATWG portait sur deux spécifications : Web Forms 2.0 et Web Apps 1.0. Ces deux spécifications étaient destinées à compléter l’HTML. Avec le temps, elles furent regroupées dans une seule spécification, simplement appelée HTML5.


LA RÉUNIFICATION


Pendant que le WHATWG développait l’HTML5, le W3C continuait à travailler sur le XHTML 2. Il serait inexact de dire qu’il fonçait droit dans le mur ; il y allait très, très lentement.


En octobre 2006, Sir Tim Berners-Lee admit sur son blog que la tentative de migration du Web de l’HTML vers le XML ne marchait tout bonnement pas. Quelques mois plus tard, le W3C établissait une nouvelle charte créant un groupe de travail HTML. Au lieu de partir de zéro, ils décidèrent judicieusement d’utiliser le travail du WHATWG comme base pour les versions futures de l’HTML.


Toutes ces allées et venues rendirent la situation confuse. Le W3C travaillait simultanément sur deux langages de balisage différents et incompatibles : le XHTML 2 et l’HTML 5 (notez l’espace avant le chiffre cinq). Au même moment, une autre organisation, le WHATWG, travaillait sur une spécification appelée HTML5 (sans espace) qui devait servir de base à l’une des spécifications du W3C !


Un web designer désireux de comprendre la situation aurait mieux fait de s’envoyer l’œuvre complète de David Lynch.



LE XHTML EST MORT : VIVE LA SYNTAXE XHTML !


Ce brouillard de confusion commença à se dissiper en 2009. Le W3C annonça que la charte du XHTML 2 ne serait pas renouvelée. Dans les faits, le format était mort depuis plusieurs années ; cette annonce n’était rien de plus qu’un certificat de décès.


Curieusement, plutôt que de passer inaperçue, la mort du XHTML 2 fut accueillie par la jubilation de quelques mauvais esprits. Les détracteurs du XML se servirent de cette annonce pour tourner en ridicule quiconque avait jamais utilisé le XHTML 1, même si le XHTML 1 et le XHTML 2 n’avaient pratiquement rien en commun


Parallèlement, les auteurs qui utilisaient le XHTML 1 pour appliquer un style d’écriture plus strict craignirent que l’avènement de l’HTML5 ne présageât un retour au désordre.


Comme vous le verrez bientôt, ce n’est pas forcément le cas. L’HTML5 est aussi désordonné ou strict que vous le souhaitez.


L’HISTORIQUE DE L’HTML5


L’état actuel de l’HTML5 n’est plus aussi confus qu’il a été, mais il n’est toujours pas parfaitement clair.


Deux groupes travaillent sur l’HTML5. Le WHATWG crée une spécification HTML5 en suivant une procédure dite de « Commit-Then-Review » : les changements sont appliqués avant d’être examinés et débattus. Le groupe de travail HTML du W3C prend cette même spécification en suivant la procédure inverse (« Review-Then-Commit »). Comme vous pouvez l’imaginer, l’alliance est ardue. Toutefois, il semble que la question épineuse de l’espace ait trouvé un consensus (c’est HTML5 sans espace, si vraiment ça vous intéresse).


La question la plus troublante pour les web designers qui trempent leurs orteils dans les eaux troubles de l’HTML5 est peutêtre celle-ci : « Quand sera-t-il prêt ? »


Dans un entretien, Ian Hickson a déclaré que selon lui, l’HTML5 obtiendrait le statut de proposition de recommandation en 2022. Cette annonce a déclenché une vague de protestations de la part de quelques web designers. Ils ne comprenaient pas le sens de « proposition de recommandation », en revanche ils savaient qu’ils n’avaient pas assez de doigts pour compter les années jusqu’en 2022.


Ces protestations étaient indues. Dans ce cas précis, le statut de « proposition de recommandation » requiert deux implémentations complètes de l’HTML5. Au vu de l’envergure de la spécification, cette date est incroyablement ambitieuse. Après tout, les navigateurs n’ont pas les meilleurs antécédents quant à l’implémentation des normes existantes. Il a fallu plus d’une décennie pour qu’Internet Explorer supporte l’élément abbr.


La date vraiment importante pour l’HTML5 est 2012. C’est en 2012 que la spécification doit devenir « recommandation candidate », c’est-à-dire être fin prête dans le discours normatif.


Mais cette date n’est pas particulièrement pertinente non plus pour les web designers. Ce qui compte avant tout, c’est la compatibilité des navigateurs avec les nouvelles fonctionnalités. On a commencé à utiliser des morceaux de CSS 2.1 dès que certains navigateurs ont été en mesure de les interpréter. Si l’on avait attendu que tous les navigateurs soient entièrement compatibles avec CSS 2.1 avant de l’utiliser, on serait encore en train d’attendre.


Cela vaut également pour l’HTML5. On ne pourra pas le déclarer « prêt à l’emploi » à un moment précis. On commencera plutôt à utiliser des morceaux de la spécification au gré de leur implémentation dans les navigateurs.


Souvenez-vous, l’HTML5 n’est pas un langage complètement nouveau, parti de rien. C’est une évolution, plus qu’une révolution, dans l’histoire ininterrompue des langages de balisage. Si vous créez actuellement des sites web avec n’importe quelle version de l’HTML, vous utilisez déjà l’HTML5.
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